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Les maximes générales font inconteftables.
Perfonne ne doute par ex. que le bonheur de
l’homme ne repofe fur la vertu. Mais c’eft
dans l'application des maximes générales à
notre fituation particuliere, que confifte la
fcience de bien vivre. Dire ou écrire, ou
lire répéter ces maximes générales in-
conteltables, c’eft n’avoir rien fait pour l’a-
vancement de cette fcience, la plus importante
de toutes.

Converfations d'Emilie
TT. TI. Conv. 16e.



se but de ce livre oft de faire naître dans

le cœur des cufants de fix à huit cequ'on appelle de bonnes inclinations. Quelque
commun que foit ce mot, je crois qu’il eft
réceffaire de l’expliquer. Les bonnes tncli-
nations fuppofent en nous l’habitude de nous
repréfenter les chofes telles qu’elles font; el-
les font fondées fur la ÿæ/7e{/e de la connoif-
fance que noùs en avons. Or cette connoif-
fance elt de deux fortes: ou nous connoilfons
fimplement les qualités des chofes, fans qu’
elles nous intéreffent; ou bien, nous connoil
fons aulfi ce que les chofes font par rapport
à nous, nous nous repréfentons l’influence qu”
elles ont fur notre bonheur, nous les appré-
cions., Donnez par ex. à cet enfant de cinq
ans deux pièces rondes, jaunes, marquées
de quelque empreinte, dont l’une foit un je-
ton de cuivre, l’autre un ducat: moi.trez-lui
les caraltères, par lesquels elles différent:
dites-lui, que l’anc elt d’an jaune clair, l’au-
tre d’un jaune foncé; que l’empreinte de l’une
eit une tête, celle de l’autre, un fauvage
que l’âne elt plus légère que l’autre: la con-
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noiffance que vous aurez donnée à l’enfant de
ces deux pièces fera jufte, Mais faites lui
encore comprendre la valeur du ducat; dix. 3
lui, combien il peut avec ce ducat acheter
de raifins fecs, d’amandes, de kouzards de
plomb; vous aurez décidé fon goût. Non
feulement il connoît le ducat, mais il l’aime.

 Apprenez-lui que l’envie eit ce chagrin
qu’on fent du bonlieur d’autrui: vous lui en
aurez donné une idée. Mais montrez-lui
les terribles effets de l’envie par l’exemple de
Lucie qui, aux nôces de fa foeur, en fut telle-
ment tourmentée qu’elle re pu' ni manger,
ni boire, ni dokmir, qui empoifonna mê-
meäla fin, par des propros malicieux, le plai-
{ir innocent de fa foeur; vous aurez décidé le
coeur de l’enfant contre l’envie: il la dé-
teltera.

Ici fe préfente naturellement la queftion
d’où vient donc que l’enfant reite indifférent,
quand je lui explique ce qui caraétérie l’envie,

qu’au contraire il l’a en horreur, quand
je lui fais un tableau de fes triltes effets? Il
n’elt pas difficile de répondre à cette ques-
tion. Nous aimons ce qui nous fait plaifir,

nous avons de l’averfion pour ce qui nous
fait de la peine. Aulfi longtemps donc que
je ne connois une chofe que par certaines mar-
ques diltinétives, mon coeurne s’y intéreffera
pas beaucoup: mais auffitôt qu’on me mon-
tre, qu’elle me caufera du plaifir ou du dé-

plaifir
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plaifir, je la defire ou la détefte. Je fappo-
fe, que mon Fritz n’a jamais vû ni raifins ni
coquerets, Pour lui apprendre à les conuol-
tre, je lui fais remarquer tout ce qui les dil-
tingue, en forte qu’il puille dire, dans quel-
les clafles de plantes il faut les ranger. De
cette manière je lui en aurai donné une idée
affez jufte; mais cela ne lui fera pas plus ai-
merles raifins que les coquerets.  Apportons-
lui une affiette plein de coquerets, une
autre, pleine de raifins; il choifira probable-
ment celle de coquerets, parce que la cou-
leur rouge de ces baies lui fera plaiGr.
Mais mettons-lJui maintenant dans la bouche
un grain de raifin, après cela, une baie
de coquetet; nous verrons auffitôt fon goût
changée il laiffera les coquerets, me pricra
de lui donner les raifins. Suppofñons en-
core, que Fritz ait le lendemain de violents
maux de dents. Je lui préfente de nouveau
mes raifins mes coquerets, en lui affürant
que les premiers, en refroidiffant fes dents,
augmenteroient fà douleur, mais que les co-
querets, bien préparés, l’adouciroient: les-
quels de ces deux fruits préférera-t-il main-
tenantŸ Ce feront fans doute les co-
querets.

Vous voyez par ces exemples, qu’on peut
diriger le goût d’un enfant vers tel objet qu’
on veut, pourvûü qu’on fache lui faire com-
prendre, qu’il en aura du plaifir ou de la
peine.

a 3 Ce
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Ce que je viens de dire des raifins des
coquerets, vous pouvez l’appliquer au péché
ou au vice qu’il faut fuir, à l’amour que
nous devons avoir envers Dieu, envers nous

les autres hommes. Si vous repréfentez à
Penfant le péché comme une action contraire
à la loi, l’amour de Dieu, comme un dcfir
de faire fa volonté, vous lui aurez fait con-
noître l’un l’autre. Mais fi vous ne lui
faites pas comprendre le déplaifir qui réfulte
du premier, le plaifir qui réfulte du fecond,
Pun l’autre lui feror.t auffi indifférents que
f'étoient à mon Fritz les raifins les coque-
rets, lorsqu’il n’en connoiffoit que la defcripe
tion. Il continuera d'agir de manière à fe
procurer le plus de fenfations agréables qu’il
pourta. Voilà pourquoi il peut y avoir des
enfants, qui fachent far le bout des doigts
toutes les vertus tous les vices, qui fachent
les claffifier en marquer les carattères;
qui malgré cette connoiflance n’aiment pas la
vertu s’adonnent au vice.

Si jai bien obfervé, le plaifir la peine
fout des chofes qu’on /ent: j'en conclus, que
le goût ou l’averfion d’un enfant pour une
.chofe doivent naître s’accroître, à mefure
que je lui fais /entir le plaifir où la peine qui
l’accompagnent. Si par exemple, pour dé-
gonter un enfant de la parefle, je lui difois:
Ja pareffe, mon cher ami, eltune mauvaite
chofe; elle rend l'homme ennuié chagrin,

êlle
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elle eft contraire à fa fanté, lui nuit dans
P’efprit des autres hommes; je crois que ce
difcours ne produira pas un grand effet. Car
Penfant ne fait pas encore affez bien ce que
c’eit que tontes ces chofes-là; au moins il
n’en a pas d’idée intuitive. Mais fi je lui dis
il y avoit Une fois un payfan appalé Gafpars
qui étoit un homme très-parefleux

que je lui en faffe une deféription, fem-
blable à celle qui fe trouve p. 143 je ferai
naître en lui la ferme réfolution de n’être ja-
mais parefleux: fon imagination fera frappée
du portrait de Gafpar, qui lui fera vivement
fentir les peines les défagréments qui ac-
compagnent la parefle. Mais allons plus loin,

montrons -lui ce Gafpar en eftampe, en lui
difant: Regarde mon enfant, ce miférable,
comme il eft aifis; quelle nonchalance! on
diroit qu’il va tomber: quel air trifte il a!
quel méchant habit il porte! fon cheval
il fait pitié; la pauvre bête eft fi mal nourrie
qu’elle n’en peut plus. Je me trompe fort,
ou l’enfant qui voit, pour ainfi dire, de fes
yeux les trittes fuites de la parelle, en cance-
vra la plus grande averfion.

Après cette explication, on comprend,
quel eft le but que je me fuis propofé par ce
livre. Je defire de faire naître dans le cœur
des enfants de bonnes inclinations. Pour cela,
j'ai repréfenté d’une manière fenfible le prix

les effets des chofes dont la connoiflance
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eft la plus néceffaire aux enfants, par de pe-
tites hiitoires, qui frappent l’imagination
réveillent le fens moral. De plus, j'ai fait
mettre en eftampes ces hiftoires, pour les re-
préfenter à la vue, afin que le goût ou l’a-
verfion de l’enfant pour une chofe foient
d'autant mieux excités fixés par ce fens
dont les impreffions fe reproduifent avec le
plus de netteté de facilité.

La table, mife à la fin de ce livre, mon
tre, que tout ce que les enfants doivent far
voir de la morale, y el traité.

Dans le cours du livre je m’ai pas fuivi
Pordre de cette table, parce que cela m'’aur
roit géné, que je n’en voyois aucune né-
celfité, mon but n’étant pas de traiter la mor
rale d’une manière fcientifique. Quelques
perfonnes trouveront peù être, qu’il ÿ manr
que certaines chofes. Je les ai omifes, non
par oubli, mais parce que j'avois de bon-
nes raifons pour les omettre. Je n’ai mis
par ex. aucune hiftoire qui repréfente la né-
ceilité l’utilité des magiftrats, parce que
Pér.font n’étant pas encore membre de la fo-
ciété civile, n’a proprement de magittrat que
fon père, fa mère fes maîtres.

Jaurois bien voulu dire quelque chofe de
la chafleté de l’impureté: car l’impureté
eft malheureufement fi fort répandue dans na-

tre
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tre temps, que, flrtout dans les srandes vil-
les, les enfants même en font infcétés, que
par-là le germe de la pefiérité, que le erca-
teur à mis en eux, elt détruits fans compter
une infinité d’autres maux qui en {nt les fui-
tes. Je fuis même cntièrement com aincu,
que le moyen le plus cificace pour remédier
à ce mal qui attaque l’humanité jusques dans
fa fource, feroit de parler aux enfants des or-
ganes de la génération, comme on leur parle
des autres membres de leur corps, de leur en
expliquer la ftructure, de leur dire, à quoi
ils font deftinés par quoi ils peuvent être
léfés. D’habiles pédagogues, à qui j'ai parlé
de cette matière, font là deilus d'accord avec
moi. Mais de l’autre cûté je fais que notre
convi(tion n’eft pas encore celle du public, &e
que bien des perfonnes auroient été choquées
fi par des hilloires, imaginées exprès pour ce
fujet, j'avois rendu fenfibles aux enfants les
triftes fuites de l’impureté, fi commune par-
mi eux. Je les ai donc omifes, pour que
mon livre ne devfnt pas inutile aux éducateurs
qui ne font pas de mon avis.

Pères mères, vous tous qui êtes char-
gés de l’éducation des enfants, je vous pré-
fente ce livre, en faifant les voeux les plus ar-
dents, pour que vos enfants deviennent par-là
plus obéiflants, plus complaifants, plus attachés
au travail, plus patients, en général pour
gue leur entendement foit formé à la vérité,

a 5



leur cœur à la vertu. Pour mieux attein-
dre à cet but, il fera bon de vous dire un
mot fur l’ufage que vous devez faire de ce li-
vre. D'abord je ne crois pas, que vous fe-
riez bien de lc leur donner à lire. Entrainés
par l’avidité de lire les hiltoriettes, préci-
pitant leur leéture, ils fentiroient à peine les
vérités qui y font contenues, lls enleveroient
le fucre ne voudroient pas goûter la mé-
decine qui y eft cachée. La leéture préci-
pitée de tant de bons préceptes feroit fur eux
auffi peu d’elfet que les fermons continuels
dont quelques pères mères les fatiguent.
Quand on entend à la fois tant de bonnes
chofes qu'on doit faire, qu’on ne fauroit
copendant pas faire à la fois, on n’en faic or-
dinairement aucune. Ontre cela, lorsque va-
tre enfant aura une fois lu une hiftoire, vous
ne pourrez plus la lui raconter, parce que
vous devez craindre de l’ennuier.

Je penfe donc qu’il vaut mieux que vous
racontiez vous-mêmes. Mais gardez- vous
bien de conter des heures entieres avec un
ton ou Un air magiftral: vous manqueriez le
but de vos leçons. Saififfez plutôt une pro-
menade, ou le temps après le repas, ou quel-
que autre occafion favorable; ou, ce qui vau-
droit encore mieux, attendez que les enfants
Vous en prient, pour leur raconter quelque
chofe. Interrompez même quelquefois l’his-
toire qué Vous avez commencée: jls vous

"prie
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prieront de continuer; mais ne tenez aucrn
compte de leur demande, dites-leur, que
Vous reprendrez le lendemain le fil de votre
hiltoire, quand ils auront été fages. Ce
ainfi qu’en leur faifant envilager le récit de
vos petits Contes comme une récomponfe,
vous entretiendrez leur defir de les entendre,

vous piquerez leur curiofité.

Quant à la manière de raconter, elle exi-
ge une certaine adreffe qu’il ne fant pas re-
garder comme quelque chofe de minutieux,
On n’eft pas encore artifte, quand on fait les
principes de l’art: il faut de plus être au fait
de ce qu'il y a de mécanique dans l’art,
avoir cette dextérité, fans laquelle il n’y a
point de bonne pratique. Il en eit de même
de l’art qui confifte à inftruire par des
contes.

1) Il faut, avant de conter une hiftoire,
la lire deux ou trois fois, pour fe la rendre
familière, pour fe répréfenter toutes les
chofes, comme fi on les voyoit.

2) Il faut fe mettre à Ja place de la per-
fonne qu’on fait parler agir, entrer au-
tant qu’on peut, dans fes intérêts fes paf-
fions, enforte qu’on prenne fon air, fon atti-
tude fon ton. On fent, que cela donne au
récit une vivacité qui amufe l’enfant: il croira
voir une ftène de théâtre,

5) En
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3) En'contant, il ne faut pas trop s’atta-
cher aux mots aux façons de parler, con-
tenus dans le livre. Quand même le traduc-
teur auroit parfaitement bien écrit en fran-
çois, (ce qu’il elt bien loin de ercire; la
capacité de votre enfant, le fonds d’idées qu’il
a, les progrès plus ou moins grands qu’il
aura faits dans fa langue, bien d’autres con-
fidérations,’ vous impoferont la néceflité de
faire des changements à la manière dont l’hif-
toire eft racontée. TÂchez furtouts que tout
ce que vous dites, foit clair expreffif.

4) Au récit de votre hiftoire faites fuccé-
der l'effampe qui la repréfente. Par-là non
feulement lu vérité, renfermée cachée dans
Yhiltoire, fera plus dévoilée plus forte-
ment imprimée dans l’efprit de l’enfant, mais
cela donnera lieu à beaucoup d’autres quef-
tions; vous aurez occafion de fonder votre
élève, s’il a tout bien compris, de rektifier
fes idées, s’il en elt befoin.

5) Il feroit bon de coller ces eftampes fur
du carton, foit pour les mieux conferver, foit
pour pouvoir les fufpendre dans la chambre
qui eft la demeure ordinaire de l'enfant. Cela
auroit une très.rande utilité. Toutes les
fois que l’enfant verroit l’eftampe, il fe rap-
pelleroit l'hiltoire qu’elle répréfente, la
morale qui y eft renfermée: il en feroit l’ex-
plication à fes pctits amis, par ces répéti-

tions
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tions le bon fentiment ou la bonne inclination
qu’elle auroit fait naître, prendroit de plus
fortes racines dans fon coeur. Mais qiand
l’eftampe a été [À pendant quelques femaines,
il n’y fera plus grande attention. l faut dont
la mettre de côté, ne la remettre devant
fes yeux qu’après quelque temps, où elle aura
de nouveaux charmes pour lui. Cependant
les parois de la chambre feront toujours gar-

-nies d’eftampes, parce que je fuppofe qu’on
continuera le récit des hiltoires, qu’on fera
ainfi fuccéder les eftampes les unes aux au-
tres.

6) Il feroit bon, lorsque l'enfant commet-
tra quelque faute, de lui montrer Philtoire
qui en repréfente les mauvaifes fuites, ou qui
fait voir l’excellence de la vertu oppofée.
Mais il faudroit faire cela avec la plus grande
précaution. Car fi on leur montroit ces hif-
toires avec des reproches avec un air de
colère, elles leur deviendroient odieufes,
produiroient un très- mauvais effet. Atten-
dez doncque vos premiers mouvements foient
palfés; quand vous fentez, que vous vous
poñlédez aflez pour parler de fang- froid, pre-
nez votre enfant à l'écarc, parlez lui de la
faute qu’il a faite. Lorsque par ex. il a gité
fon habit, dites-lui: Mon enfant, tu as le
même défaut que Louifon. T'u fais combien
il lui couta de larmes. Je crains fort qu'il
ne t’arrive ce qui lui arriva: tu feras méprifé

Coume
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comme elle; quand nous ferons une pro-
menade en voiture pour voir nos amis, crois-
tu que nous ntendrons avec nous un enfant qui
a des habits auffi fales Jefpere, que qui-
Conque ufera de cette méthode, fera convain-
cu par l’expérience de fon utilité.

Quoique je fois perfuadé, que le récit de
Phifioire, s’il eft fait de cette manière, pro-
duira le meilleur effet, je crains que plufieurs
perfonnes qui voudront faire ufage de mon
livre, n’ayent pas le talent de.raconter. C'eft
pour elles que je propofe une autre méthode,
qui eit de faire lire à l’enfant les petites hif-
toires, de lui faire des queftions fur ce
qu’il aura lu. Mais il ne faudroit pas lui
faire trop lire à la fois.

Suppofons par ex. que l’enfant aura lu
le commencement du chap. dix neuviètme

Sophie n’aimoit pas la parure elle habil-
loit furtout fes enfants d’une manière peu
couteufe pen recherchée. Mais lorsqu’elle
étoit obligée de paroître en public, où d’af£&
filter, à quelque fête, elle croyoit qu’il étoit
de la bienféance de fe conformer un peu dans
fon habillement au goût de fes concitoyen-
nes. On pourroit faire à l’enfant les quef-
tions fuivantes: qu'elt-ce que Sophie n’ai-
moit pusŸ Qu’elt-ce que c’eft que la
parure à? Comment Sophie habilloit- elle
fes enfants? pourquoi choififloit-elle un

habil-
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habillement qui ne fût pas conteux Ÿ pour-
quoi fon habillement celni de fes enfants
n’étoient -ils pas recherchés? Dans quel-
les occafions fe conformoit-elle au goût des
autres femmes de fa couditionÿ Quel
étoit probablement le goût de ces femmes
Pourquoi fe conformoit-elle à leur goût dens
les fêtes? Cette méthode de faire tire les
enfants, elt un excellent cxercice pour les
rendre attentifs les faire réflechir.

Mais, demandera peut- être une mère ten-
dre, où trouverai je la perfonne qui aura
aflez de dextérité pour inftruire de cette façon
mes enfants?

Femme eftimable, qui êtes affez tendre
affez fage, pour que le choix de la perfonne
à laquelle Vous devez confier vos enfants,
vous mette en peine; c’ell avcc refpe(t que
J'approche de vous; c’eft avoc bien du plaifir
que je vais vous confeiller. La perfonne
la plus convenable que vous puiffiez trouver
pour former le carattère de vos enfants, c’eft
vous-même. Votre fexe a fans contredit le
ta(t plus fin que le nôtre, pour fentir ce qui
-plait ou déplait dans la conduite des enfants,

«Il a en général la voix plus fouple plus
agréable que le nûâtre; par-là vos cxhorta-
tions vos préceptes s’infinuent plus aité-
ment dans le cœur des enfants. Das vos
récits on voit régner un détail charmant.

Quand
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Quand Phomme dit tout court: Je pris la
poite &r je parus pour Berlin; la femme nous
dit en détail, pourgnoi elle a faitce voyage,
quel habillement elle a choifi pour cela, quel
a été le fière dans la chaife de pofte, quel
homme a été le poitillon, quels ont été fes
réflexions en paffant l’Elbe &c. Les récits
des hommes ne font ordinairement que des
fithouettes, ceux des femmesfontdestableaux.
C’eft ce goût pour les détails, fi propre à
votre fexe, qui vous met en état de donner

de l'ame dela vie au récit de vos hiftoires
de vous attacher par-làvos enfants. Et

vos enfants ont-ils pour perfonne aumonde
autant d’attachement que pour vous Ÿ voyez,
comme ils vous accompagnent par-tout où
vous allez; comme ils fe fufpendent à vos
bras; comme ils vous fuivent des yeux, quand
vous fortez, fansles prendre avec vous; avec
quelle joie ils fe précipitent dans vos bras,
quand vous revenez! De même que vo-
tre fein vous uvertit que vous êtes appelce à
nourrir vos enfants, le fentiment de vos fa-
lents l’attacllement que vos enfants ont
pour vous, font ces avis que l’Auteur de la
nature vous donne, de- vous charger vous-
même de la première formation de leur
caraétère.

Vous ferez amplement récompenfée de la
peine que cette occupation vous caufera. Elle
vous foulasgera dans toutes Vos autres fonc-

tions
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tions domeftiques, vous tiendra lieu de
récréation. Vos enfants, qui auparavant vous
Étoient peut-être à charge, vous feront de
jout en jour plus de plailir, quand vous les
verrez devenir fous vos yeux toujours plus
obciffants, plus complaifants, plus laborieux.
Vous goûterez un plaifr inexprimable, in-
connu à tant de mères, parce qu’elles ne fe
foucient pas de la compagnie de leurs enfants.
Wos filles dont le teint vermeil annonce la
fanté dont toutes les aétions font voir de la
complaifance de l’aétivité, de même que vos
fils qui font pleins de force, qui joignent le
bon-fens à la bonté du cœur, vous feront
plus eftimer confidérer du public que tous
les ornements, dont votre fexe aime à fe pa-
rer, Et lorsqu’en vous promenant avec eux
au bord de votre rivière, ou dans les allées
de votre jardin, vous les verrez exempts des
préjugés des peines qui gâtent l’efprit des
enfants de vos concitoyennes qui troublent
leur bonheur; lorsque vous trouverez dans
toutes leurs paroles l’expreffion de leur inno-
cence, de leur fenfibilité de leur conten-
tement, que vous penferez que tout cola
elt votre ouvrage ah! quelle réjouiffante
penfée! la donneriez-vous pour tous les bi-
joux du monde

Mais fi des circonftances particulières vous
empéchent de vous charger de l’initruétino
de vos enfants, voici un autre confeil que je

b peux
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peux vous donner. Tächez de trouver un
jeune homme qui ait l’efprit juite des
mœurs irréprochables: qui fe’ pofiède tou-
jours, qui en regardant la belle lune, s’en
réjouille, fans s’extafier; qui prenne part
aux fouflrances des hammes, fans fondre d’a-
bord en larmes à la vue de leurs maux; qui
ne fronce pas les fourcils, quand les enfants
feront un peu de bruit, mais qui aime à fe
mêler à leurs jeux, à faire des ricochets
avec eux; qui prenne, de leurs poupées de
leur houzards de plomb, matière à caufer avec
eux. Quand vous aurez trouvé cet homme-
là, ne demandez pas, combien il fait de latin!
&z de grec, mais penfez que c’eft homme
qu’il vous faut pour la première inftruétion
dc vos enfants. Confiez-les lui, priez-le
de leur raconter tous les jours quelque hiftoi-
re de ce petit livre d’après la méthode que
jai indiquee. Vous ferez étonnée de l’effet
que cela produira.

Ce n’elt pas l’amour- propre, affez ordi-
naire aux auteurs, mais c’eft la nature des
chofes qui me perfuade que ce petit livre
produira un très-grand bien. Car en oubli-
ant entièrement que c’elt mon ouvrage, en
le regardant comme l’ouvrage d’un autre, je
ne puis lui refufer certains avantages que
n’ont pas les livres ordinaires, deitinés à l’in-
ftruétion morale des enfants. Les voici:

1) fi
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1) fi je ne me trompe, tout ce qui a des

charmes pour les enfants, tout ce qui peut
captiver leur attention, s’y trouve réuni. Les
hiftoires les images ne plaifent-elles pas à
tous les enfants

5) On n’y trouve pas ce ton de fermon,
ce ton dé commandement qui donne toujours
au bien qu’on veut inculquer, un air défa-
gréable, quelques charmes au mal. Car
Une bonne action que nous ferions peut-être
avec plaifit, nous déplait auflitôt qu’elle ef
tommandée. Achetez à un enfant une tou-
pies montrez-lui comment on s’en fert:
vous verrez, avec quel plaifir il en jouera.
Mais commandez -le lui, en difant: à faut
que tu joues à la toupie une heure par jour:
Qu'’arrivera-t-il? il prendra froidement vo-
tre toupie, trouvera toutes fortes de pré-
textes pour fe débarrafler d’un jeu qui l’a
ennulé d’avance. Mettez dans une chambre
wnè bouteillè de vin une caraîfe d’eau,
dites à l’enfant, que c’elt une chofe très- faine
pour les enfants que l’eau, que le vin leur
elt nuifible. S'il n’elt pas déjà accoutumé
au vin, ou fi fà convoitite n’eit pas déjà ex-
citée par les éloges que les grandes perfon-
tes donnent au vin, il ne fentira aucune en-
vie de goûter de la boilfon nuifible. Mais
dites d'un ton de commandement: Æ faut
que tu boives de l’eau; ne faut pas que tu
boives du vin: vous ferez naître cn lui vu

b 2 del
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defir de boire du vin, il en tâtera, dès
qu’il en trouvera l’occafion.

Sans ba loi le péché étoit mort mais
lorsque le commandement vint, il fit revivre
le péché.

La loi peut bien engager l’homme à faire
le bien à omettre le mal, quant aux aêtes
extérieurs; mais elle ne lui fera jamais aimer
le bien, ni détefter le mal,  C’eft pourquoi
dans ce petit livre on a évité tout te qui fent
la loi. On n’y dit pas à l’enfant: Ne fois
pas prodigue; aimes ton père ta mère:
mais on lui fuit tellement fentir les mauvaifes
fuites de la prodigalité, le bonheur d’avoir
des pères mères, qu’il en doit être intimé-
ment convaineu que cette conviétion doit
le porter à détefter la prodigalité, à aimer
fon père fa mère.

Quoique ce livre ne parle pas de Jéfus-
Chrift, il n’en contient pas moins la fainte
morale qu’il a préchée. Un des principaux
buts de l’Auteur de notre Religion a été ds
uous délivrer de la loi. Par les préceptee
qu’il a donnés aux hommes, il veut les
porter à faire le bien, non parce qu’il l’a
commandé; à omettre le mal, non par-
ce qu’il la défendu; mais par la convic-
tion, que l’un fait leur bonheur, l’autres

‘leur malheur, que par conféquent l’un doit
être
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être aimé l’autre détefté. C’elk pour cette
raifon-là que dans beaucoup de paffages de
l’Ecriture, j'entends par la /0i la convittion
qu’on a, qu’une action eft bonne ou nuifible.
Quabd PApôtre dit: Ce qui ne provient pas
de la foi, ef} péché; il ne dit autre chofe, fi
non, ce que tu ne fais pas pur conviltion, eft
pêché, La foi feule donne à nos affions du
prix devant Dieu, veut dire à mon avis, que
nos aftions ne plaifent à Dieu que lorsque
nous les faifons par la conviétion qu’elles
font bonnes conformes à fes fins falutaires,

non pas uniquement parce qu’elles font
commandées.

Lorsque l'enfant fera affez infiruit des
principes contenus dans ce livre, par-là
aflez préparé, pour être inftruit dans la reli-
gion, vous pouvez lui parler de Jéfus-Chrilt,
de fa perfonne, de fa doctrine de fa mort.
Vous avez préparé, pour me fervir des paro-
les de l’Ecriture, les voies an Seigneur; les
vallons font rehauflés, les montagnes abaiffées,
ce qui étoit tortu, elt devenu droit, ce qui
étoit rabotteux, eft applani; c’elt-à-dire,
que les préjugés ont été détruits, que l’efprit
eft ouvert aux vérités, le cœur aux impref-
fions de la Religion, que la porte eli fer-
mée aux mauvaifes habitudes, qui empéchent
les hommes de recevoir la doctrine de Jéfus-
Chrift.

b 3 Je
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Je ne dois pas ouhlier de remarquer‘ en-

core, que le but de ce livre fe borne à faire
aimer aux enfants le bien, à leur donner
de l'averfion pour lé mal, Mais il ÿ à enco-
re loin de-là à la pratique du bien à l’o-
miffion du mal, I,orsque par ex, je fais com-
prendre à mon enfant, combien le printemps
elt une belle bonne chofe, je lui ferai ai-
mer cette faifon. Mais fi je ne fais rien de
plus, il n’en continuera pas moins de relter
au lit, jusqu’à ce que le foleil l’en chafie.
Car pour exécuter le bien pour éviter le
mal, il faut non feulement de l’inclination
pour l’un, de l'averfion pour l’autre, mais
encore de la force de l'habitude, Pour mon-
trer, Comment on y parvient, Cela exige un
livre particulier que je me propofe d’écrire,
lorsque j'en aurai le loifir ‘En attendant je
vais y fuppléer par les deux règles füis
vantes.

1) Procurez toujours à votre enfant des
occafions de fatisfaire aux bonnes difpofitions
que vous avez fait naître en lui par vos hif-
toires. Vous avez par ex, fait naître en lui
une difpofition À vous obéir, Il faut en con-
féquence de ccla l'exercer tout le jour à pra-
tiquer fon obéillances il faut tantôt le char-
ger de faire quelque chofe de pénible, tantôt
à omettre ce qui lui feroit plaifr, en lui fai-
fant toujours fentir, qu’il agit fagement
quand il vous obéit, Car chaque vertu eft

une
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une Kabitude, les habitudes ne peuvent
s’acquérir qu’à force d’exercice.

2) Jugez agiflez toujours, comme vous
fouhaitez que vos enfants jugent agiffent.
L'enfant croit toujours plus vos aétions que
vos paroles. Si vous mettez celles-ci en con-
tradiétion avec celles-là, il ne croira plus
vos paroles, mais il imitera vos aftions.
Vous aurez beau lui démontrer la laideur de
la colère: fi vous vous emportez à la moin-
dre occafion, À vous vous fervez d’expref-
fions dures‘ envers vos amis vos inférieurs,
l'enfant ne croira jamais que la colère foit
une chofe fi laide, puisque fon cher papa
fa chère maman y font fi fort fujets. Il fe
formera, non pas d'après Vos paroles, mais
d’après vos aftions. Par une expérience de
bien des années je me fuis convaincu, que
les enfants apprennent presque tout ce qu'ils
ont de mauvais, de leurs pères mères, de
leurs fupérieurs des perfonnes qu’ils voyent
autour d’eux, enfin que nous aurons déjà
beaucoup gagné; lorsque nous ne leur appren-
drons plus le mal,

La feconde partie de ce Livre Flémen-
taire de morale ne tardera pas à paroître:
elle contiendra une colleétion de petites hif-
toires, rangées fous certaines çlaffes, qui doi-
vent fervir à étouffer ou à redreffer de mau-
vaifes difpofitions inclinations que les en-

ba fants
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fants ont contraftées, à en faire naître de
bonnes à leur place. On y trouvera des re-
mèdes contre la coière, contre l’entétement

les caprices; d’autres, pour fortifier les
enfants dans la patience, dans l’obéiffance &c:
Elle n’aura point d’eftampes, pour que l’ou-
vrage ne foit pas trop cher.

Recevez donc, pères mères,.ce petit
livre, avec les vœux les plus fincères que j'y
joins, pour que la bénédiétion la joie en-
trent avec lui dans vos familles. Ce feroit
pour moi la plus grande récompenfe, s’il
rempliffoit les bonnes intentions que j'ai
eues en le compofant; s’il fervoit à détruire,
au moins a dirninuer parmi notre petite pof-
térité, le nombre des préjugés qui infeltent

qui rongent comme des infeÉtes vénimeux,
le contentement des hommes: à exciter pars
mi elle le goût pour le bien, l’averfion
pour chaque aétion malhonnête; à refferrer le
lien relâché entre les pères les mères d’un
çôté, les enfants de l'autre; enfin à infpi-
rer à ceux-là le goût pour les plafirs domet-
tiques, les plus doux de tous ceux que Dieu
nous deftine. Les plaifirs que nous cher-
chons hors de la maifon, font la plûpart cou-
teux, caufent fouvent à l’efprit du chagrin

de Pennui, au corps de la foiblefla des
douleurs, Au contraire les plaitirs que Nous
Boutons au fein de notre famille, font tou-
jours les moins chers, les plus falutaires

pour
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pour: Pefprit le corps. An défaut des plai-
firs domeitiques, tous les autres plaifirs ne
peuvent nous procurer un contentement
une férénité d’efprit durables, au lieu qu’a-
vec eux on peut f@ palfer facilement de fous
les autres. Que celui qui a des oreilles,
entende

b5 Plau
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vegre meme memes ee 8 (air attente eee res

PLAN
des matières traitées dans ce

livre.

T

Size but de ce livre eft d’infpirer aux enfants
de bonnes inclinations de bons fentiments,
ou, Ce qui revient au méme, de les porter à
avoir du goût ou de l'averfion pour les cho-
fes qui méritent l’un où l’autre. Cela fe
fait, en leur repréfentant d'une manière fen-
fible le véritable prix de chaque chofe, le
plaifir ou le déplaifin qu’elle leur caufe. Or
voici les objets qui ont du rapport à leur bon-
heur ou à leur malheur; nous les rangeons
ici dans l’ordre qu'ils ont ordinairement dans
les traités de morale, nous renvoyons tous
jours au chapitre, où il en eft parlé,

1. LettXs
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Eux-mêmes,
1) leur corps,

a) fa fanté,
en général, ch, 2-

B) à l’égard de fes membres, ch. 8.

b) fenfations
agréables

aa) engénéral, ch. 5-
bb) en particulier le fommeil, ch, 13.
défagréables; voyez événements

fâcheux,
Ç) adrefle, ch. 20,

2) leur ame,
a) fes facultés où fes forces;

entendement,

aa) fes habitudes
attention, ch. 22.

kB) légéreté, ou défaut d’atten-
tion, ch. 22.

bb) effets ou qualités qui en réful-

tent,
fcience ou Connoiffances,
ch. 17.

BB) ignorance, ch. 20.
6) volonté, fes habitudes, qui font

aa) où bonnes,
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«x) amour pour l’ordre la pro-
preté, ch. 27.

BR) tempérance, ch. 25.
yv) fermeté conitance, ch. 22.
éd) amour du travail, ch. 6.
e) modeltie, ch. 27,
<C) économie, ch. 6.
ww) difcrétion, v. jaferie.

55) véracité, ch. 7-
probité, ch. 36.

xx) complaifance, ch. 13.

AA) obéiffance, ch, I5-
#p«) reconnoiffance, ch. 23.
w) bienfaifance, ch. 19.
ff) douceur, ch. 9.

patience ch. 7,

bb) où mayvaifes
goût pour le defordre la
malpropreté, ch. I.

BB) intempérance, ch; 7.
wv) friandife, ch. 8.
d) inconftance, v.conftance,

pareffe, ch. r5-
orgueil, ch. 23.

#1) prodigalité, ch. 16,
83) avarice, ch. 20,

ja-
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jaferie, ch. 26.

#x) menterie, ch. 22.
AA) friponnerie, ch. 36.

entêtement, humeur bour-
rue, ch. 33.

w° defobéiffance, ch. 15.

ÉF) ingratitude; fa turpitude fe
voit par l’excellence de la re-
connoiffance ch. 23.

0) dureté, ch. 20.
#x) reffentiment, an fujet des

offenfes;- v. colère.
er) médifance, ch. 28.
ve) caufticité, ch. 21.
77) impatience, ch. 22.

7) pafions
aa) amour, ch. 12,
bb) pitié, ch. IT.
cc) joie,’ ch. 4-
dd) efpérance, ch. 10.
ee) defir, ch. 5,
ff) haine, ch. 12.
£g) envie, ch. 7hh) triteffe, ch. 6.

ii) repentance, ch. 7.
kk) honte, ch. 13-
H) colère, ch. 9.

mm)
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mm) frayeur, ch. 3.
nn) crainte, ch. 3.

b) fes autres propriétés où qualités;
Immortalité, ch. 45.

(les autres qualités de l’ame ne pa-
roiffent pas devoir entrer dans la
première inftruction des enfants.)

I, d’autres perfonnes.

2) Dieu;
a) fes attributs,

fà grandeur, ch, 39.
f) fa toute-fcience fa toute-pré-

fence ch. 41.
y) fa puiflance, ch. 44.
d) fa bonté, ch. 46.

e) fa juftice, ch. 42.
b) fes ouvrages,

création, ch. 39.
B) confervation providence, ch. 44:

nos devoirs envers lui. Comme l’a-
inour. la crainte, la confiance
l’obéillance que nous devons à Dieu,
taiflent naturellement d’une vive
connuiflance des perfeftions divi-
nes, il ne m'a pas parn néceffiire
de les traiter à part, Je ne parle
donc que de fu prière, clu 43:

2) hom-
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2) hommes ils peuvent être envifagés fous

une infinité de rapports: mais j'ai jugé
que je ne devois les confidérer ici que

a) fuivant le rapport qu’ils ont avec les
enfants.

fupérieurs.
aa) pères Ëÿ mères, parmi lesquels

il faut auffi compter les grands-
pères grand’mères, ch. 34.

bb) beaux-pères ES belles-mères,
parmi lesquels il faut auii
compter les tuteurs, ch. 28-

"ec) maîtres inflituteurs, ch. 21.
6) inférieurs,

domeftiques, ch. 30.
y) égaux; voy. amis, compagnons,

parmi lesquels il faut auffi compter
frères fœurs, coufins &c.

b) à l'égard de leur religion, ch. 31-
c) à l’égard de leurs /entiments, qui

font
en général

aa) bons, ch. 35. ou
bb) mauvais, ch. 32.

en particulier envers les enfantss
dont ils font

a) amis, ch. 31. ou
bb) ennemis, ch. 33-
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d) à l’égard de la fortune.

riches, ch. I.
B) pauvres, ch. 29.

IN. animaux; ch. 32.
IV. chofes

1) aliments,

a) néceflaires, ch. 5.
b) fuperflus, ch. 2, 25,

2) habillement

a) naturel, ch. 25.
b) trop recherché peu naturel, ch. 33.

V. dvénements

1) agréables, ch. 38-
2) défagréables, ch. 38.

Avis au Relieur.
Comme ces feuilles font un petit traité

féparé, pour l’ufage des Inftituteurs, elles ne
doivent pas être reliées avec le livre élémen-
taire.
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